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Lauren. Singing My Troubles Away des Delmore Brothers, 
une des chansons les plus réussies du disque, est loin de 
valoir, à mes oreilles, la version de Kathy Kallick et Laurie 
Lewis. Leanna est la chanteuse principale mais les deux 
titres que je préfère sont interprétés par Leanna, I’m Gonna 
Be Lonely, écrit par Shawn Camp et Paul Craft, et Widow Of 
The Mountain qui sonne comme une ballade anglaise avec 
son phrasé très articulé. Ce premier disque des Price Sisters 
devrait plaire aux amateurs de bluegrass à l’ancienne.

 Le disque de Tom MiNDTE & Mason ViA 
semble à première vue s’inscrire dans la 
tradition des albums de duos de chan-
teurs s’accompagnant à la guitare et la 
mandoline. La présence d’un contrebas-
siste (Ben Somerville) sur les 12 chan-
sons modifie la donne, insufflant un esprit 
plus bluegrass que old country à pas mal 

de titres, notamment The Girl I Love Don’t Pay Me No More 
(Arthur Smith), Looking For The Stone de Ralph Stanley et 
Keith Whitley et le blues Run And Hide sur lequel Mindte et 
Via reçoivent l’appui (discret) du dobroïste Donnie Scott.
 Tom Mindte est le patron du label Patuxent. Il a déjà enre-
gistré une dizaine d’albums en solo, en duo et avec diffé-
rentes formations. Mason Via est un jeune guitariste qui a 
largement l’âge d’être le fils de Mindte. C’est un bon chan-
teur, avec une voix plaintive haut perchée qui convient parti-
culièrement bien aux harmonies tenor comme au lead dans 
ce genre de formation. J’aime surtout son interprétation 
de The Drunken Driver (Lynn Davis), du traditionnel Cindy 
et de sa composition Love In My Heart. Tom Mindte a un 
timbre moins remarquable qui s’associe bien à celui de Via, 
notamment sur Best Female Actress de Charlie Moore et 
Red Smiley. Il y a un autre bon duo sur Heed This Advice, 
une composition de Via sur laquelle ils reçoivent le renfort 
du banjoïste Rob Benzing. J’ai aussi aimé Little Moses, 
une chanson de la famille Carter. La bonne surprise dans 
ce répertoire est I’m Gonna Be A Wheel Someday de Fats 
Domino, accompagnée au piano par Brennen Ernst. L’album 
de Tom Mindte et Mason Via transpire l’amour des racines.

 Depuis trente ans, David DAViS & The 
WARRiOR RiVER BOYS sont des spécia-
listes du bluegrass traditionnel. Avec 
Didn’t He Rambled : Songs Of Charlie 
Poole, ils remontent le temps en s’atta-
quant au répertoire de Charlie Poole qui 
a influencé à la fois le old time et Bill Mon-
roe (et Bob Dylan qui l’a cité dans son 

discours d’acceptation du prix Nobel).
 Charlie Poole était populaire dans les années 20 (il est 
décédé en 1931) et plusieurs chansons de son répertoire, 
reprises ici par Davis, sont devenues des classiques : White 
House Blues, Girl I Left In Sunny Tennessee, Sweet Sunny 
South. Les trois chanteurs du groupe, David Davis (mdo), 
Marty Hays (cbss) et Robert Montgomery (bjo) ont choisi de 
ne pas chanter dans leur registre le plus aigu, donnant ainsi 
plus de rondeur que de tension aux titres, sans doute pour 
respecter l’esprit dans lequel chantait Charlie Poole.
 Ça fonctionne très bien sur He Rambled, moins sur Sweet 
Sunny South. Les boogies sont mes titres préférés : If The 
River Was Whiskey est bien chanté en duo, Leaving Home 
est une variation du classique Frankie & Johnny et If The 
River Was Whiskey a un bon esprit hillbilly. Les autres prin-
cipales réussites sont le joyeux Milwaukee Blues, Goodbye 
Mary Dear et le swinguant Rambling Blues. Grâce à quatre 
solistes, il y a de la variété dans les arrangements. Au fiddle, 
le "guest" Billy Hurt m’a semblé bien meilleur que sur l’album 
de son groupe Five Mile Mountain Road.

Mark Fain (cbss). Malgré leur notoriété, leur performance 
n’est pas au niveau des derniers enregistrements de Sisk 
avec Rambler’s Choice. Tout est classique dans cet album, 
au point que rien n’est remarquable. Pas de composition ni 
d’arrangement vocal qui ressorte non plus. Tout est bien fait 
mais sans surprise. Honey Do List, Harry Clayton Parker et 
The Guilt Was Gone chanté avec Del McCoury ressortent 
légèrement du lot.

 Après un album en duo avec Edgar 
Loudermilk (Le Cri 146), Dave ADKiNS 
reprend sa carrière en solo.
 Right Or Wrong est peut-être le meil-
leur album de sa discographie. Adkins a 
une voix puissante, gutturale et bluesy 
comme celle de Chris Stapleton. Il avait 
jusqu’à présent tendance à abuser des 

sonorités rauques. Son interprétation est désormais plus 
subtile. Il s’est bien entouré avec Adam Steffey (mdo), Jus-
tin Moses (dob, fdl), Terry Baucom (bjo) et deux musiciens 
moins connus, Kyle Leapard (gtr) et Mitchell Brown (cbss).
 Les morceaux rapides ont le bon drive (Blue Blue Rain, 
Cold In The Ground). Adkins chante tout en nuances deux 
très jolis countrygrass qu’il a écrits (Tired Of Lonesome et 
Blood Feud, composé avec Larry Cordle et dans le style de 
ce dernier). Sa voix colle évidemment parfaitement au blues 
Goodbye Caroline, écrit par Eli Johnston (Quicksilver). On 
est davantage surpris de le voir réussir tout aussi bien un 
titre plutôt joyeux comme Roll Little River. Right Or Wrong 
est un bon disque de bluegrass classique, bien joué, auquel 
la voix de Dave Adkins apporte une vraie identité.

 No Escape est le deuxième album de 
CLAYBANK, un nouveau groupe de Caro-
line du Nord qui connaît un joli succès. 
Son style est dans la lignée de Lonesome 
River Band ou The Grascals. No Escape 
a d’ailleurs été produit par Danny Ro-
berts, le mandoliniste des Grascals. Ce 
sont de bons musiciens. J’ai particulière-

ment aimé les solos et le son du guitariste Jacob Greer.
 Par contre, les chants m’ont semblé manquer de maîtrise, 
de retenue par moments. On peut facilement l’expliquer par 
l’âge des chanteurs. Greer et le mandoliniste Zack Arnold ont 
moins de vingt ans. La moitié des chansons ont été écrites 
par les membres de Claybank. Queen Of Carolina composé 
par Tyler Thompson (bjo) et chanté par Arnold est calibré 
pour passer sur les radios bluegrass. Mon titre préféré est 
Where’s A Train When You Need One écrit par Thompson et 
Gary Trivette (cbss). Le mélancolique Go Back fait penser 
aux Grascals grace à la voix de Trivette qui rappelle celle de 
Terry Eldredge. Tout le reste m’a semblé assez ordinaire et 
perfectible mais l’âge des musiciens permet d’envisager de 
belles choses pour l’avenir.

 Les PRiCE SiSTERS sont jumelles. Lau-
ren joue de la mandoline et Leanna du 
fiddle. Elles sont jeunes (23 ans) mais 
se revendiquent héritières de la tradi-
tion bluegrass. Elles ont pour modèles 
Bill Monroe et Kenny Baker. La tradition 
est très présente dans leurs chants. Des 
voix haut perchées avec des harmonies 

et un très léger falsetto qui sonnent très forties ou fifties. J’ai 
réécouté un disque de Carter Family (dont elles reprennent 
deux titres). Les chants m’ont semblé moins datés que les 
voix des sœurs Price. Leur premier album A Heart Never 
Knows (après un premier EP en 2016) bénéficie néanmoins 
de toutes les qualités d’un enregistrement moderne, d’autant 
qu’il est produit par Bil VornDick. Elles sont principalement 
accompagnées par Mike Bub (cbss), Charlie Cushman (bjo) 
et Bryan Sutton qui joue d’intéressants back up de guitare.
 Personnellement, j’apprécie peu le style vocal de Leanna et 
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 Tous les éléments de la musique de FiVE 
MiLE MOUNTAiN ROAD existaient déjà 
probablement dans les années 30. Elle 
est dominée par le fiddle de Billy Hurt. Il 
donne un peu l’impression de confondre 
drive et précipitation sur Dixie et Billy In 
The Lowground mais, dans l’ensemble, il 
fait plutôt bien le job.

 J’ai bien aimé le fiddle tune Durang’s Hornpipe et la valse 
Wildflower Waltz qui semble droit sortie d’un film de Chaplin. 
Seth Boyd accompagne Hurt au banjo, en style clawham-
mer, à l’exception d’une chanson des Stanley Brothers où il 
joue en picking. Le guitariste Brennen Ernst joue deux titres 
au piano, leur donnant un petit air western swing. Le contre-
bassiste Steve Dowdy a un chant simple, bien maîtrisé qui 
convient parfaitement à la musique de Five Mile Mountain 
Road, notamment au traditionnel Sugar Hill. Le répertoire 
associe classiques (Under The Double Eagle, Billy In The 
Lowground, Dixie, Alabama Jubilee) et titres moins connus. 
Pour amateurs de old time.

 Les TiLLERS, groupe de Cincinnati, n’ont 
pas donné de nom à leur cinquième 
album (disponible en CD et en vinyl), 
comme pour signifier un nouveau départ.
 Et il est certain que l’arrivée du fiddler 
Joe Macheret apporte une nouvelle di-
mension au trio que constituaient Sean 
Geil (gtr), son frère Aaron (cbss) et Mike 

Oberst (clawhammer banjo). Il amène à la fois beaucoup de 
musicalité et un supplément de punch à cette formation de 
type old time mais qui fait entendre et revendique de fortes 
influences punk. Le groupe auquel font le plus penser les 
quatre premiers titres est The Pogues. Sean Geil et Oberst 
sont de bons chanteurs, Geil plutôt dans le style singer-son-
gwriter, Oberst plutôt old time. Deux voix claires qui s’asso-
cient bien sur les refrains. Ce sont aussi deux bons compo-
siteurs, paroles et musique, n’hésitant pas à aborder des 
thèmes sociaux ou politiques (Revolution Row, Migrant’s 
Lament). La seule reprise est d’ailleurs All You Fascists 
Bound To Lose de Woody Guthrie. C’est le titre où les Til-
lers se montrent les plus agressifs. Mona a des petits airs 
de Subterranean Homesick Blues. La ballade Another Post-
card montre que The Tillers sont capables de beaucoup de 
finesse. Oberst joue un style clawhammer très mélodique. 
Ajouté à la musicalité du fiddle et des chants, il contraste 
avec l’énergie punk. Les dix titres sont tous réussis. J’aime 
beaucoup cet album. A ranger dans votre discothèque à 
côté de Rum, Sodomy & The Lash.

 Chaque numéro du Cri nous amène son 
nouveau groupe du Colorado proposant 
une forme dérivée du bluegrass. Les 
STiLLHOUSE JUNKiES sont de Durango. 
C’est un talentueux trio composé de Fred 
Kosak (mdo, gtr), Alissa Wolf (fdl) et Cody 
Tinnin (cbss). Sur les douze titres de leur 
premier disque, Over The Pass, ils sont 

accompagnés par Bruce Allsopp qui joue en flatpicking sur 
une guitare à caisse métallique (type National) et qui est 
semble-t-il un ancien membre du groupe. Les Stillhouse 
Junkies abordent une large variété de genres  : bluegrass 
avec un esprit country-rock (Over The Pass), blues (Meet 
Me Halfway), swing (Do What You Can), newgrass/ rock (A 
Hundred Days), folk (West Virginia), irlandais (1963), boogie 
(On The House) et new acoustic (l’instrumental Farmer In A 
Ferrari). On My Dying Day reçoit un arrangement old time 
grâce à l’accompagnement fiddle-clawhammer, Tinnin pas-
sant au banjo sur ce titre. Malgré la variété des musiques 
couvertes par les Stillhouse Junkies, l’album possède une 
belle unité grâce à la qualité des compositions, du chant de 
Fred Kosak et du jeu d’Alissa Wolf. Par ses solos et ses 
contre-chants, elle apporte beaucoup de musicalité aux jo-

lies mélodies du répertoire. Les refrains de Over The Pass, 
No Ambition et Honest Man sont les plus remarquables.
 Le son de la guitare métallique, les solos de mandoline, la 
flûte sur 1963, une touche discrète mais pertinente de lap 
steel sur On The House apportent de la variété. Tout chatoie 
l’oreille dans cet excellent premier disque.

 Bien que Lyon soit une place forte du 
bluegrass français, Songs From Lyon 
County vient bien des Etats-Unis, Lyon 
County étant un petit comté du Kentucky 
dont est originaire Dennis K. DUFF, auteur 
des neuf chansons qui composent cet 
album. Certaines de ses œuvres ont déjà 
été enregistrées par des artistes comme 

Darin & Brooke Aldridge, Bradley Walker et Lou Reid.
 Duff s’est entouré de trois Travelin’ McCourys, Jason Car-
ter (fdl), Alan Bartam (cbss) et Cody Kilby qui cumule avec 
brio guitare, mandoline, dobro et banjo. La qualité des ar-
rangements est le principal intérêt de l’album. On peut citer 
l’accompagnement de guitare inventif sur Road To Dover, la 
mandoline du countrygrass Castle Of The Cumberland, le 
banjo qui domine Iron Hill et le fiddle de 37 Flood.
 Ne s’estimant pas suffisamment bon chanteur ni musicien, 
Duff n’apparaît que sur les quatre titres qu’il chante lead. 
Duff n’est effectivement pas un interprète exceptionnel mais 
la qualité de certaines chansons suffit à susciter notre inté-
rêt et, à vrai dire, il n’est pas moins convaincant que Paul 
Brewster qui chante deux titres qui figurent pourtant parmi 
les meilleurs compositions de Duff. La chanson qui se dé-
tache de l’album est Night Riders, un blues qui convient à 
merveille à la voix de Josh Shilling. L’exercice est plus dif-
ficile pour Brooke Aldridge qui a hérité d’une ballade trop 
simple, TC and Pearl. Même réflexion pour When I Leave 
Kentucky chanté en duo par Bradley Walker et Holly Pitney 
et c’est bien dommage car la sœur du chanteur country Mo 
Pitney a une très jolie voix.
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A Tribute to John Duffey : Epilogue
 John Duffey est parti, sans prévenir, peu 
après le décès de Bill Monroe en sep-
tembre 1996 et son vieil ami Akira Otsu-
ka, mandoliniste japonais et fondateur de 
Bluegrass 45, a décidé de lui rendre un 
très bel hommage à travers cet album au 
contenu magique et au livret conséquent.
 Dix-sept morceaux composent l'ouvrage, dont trois instru-
mentaux. Tout le gratin actuel du bluegrass est présent pour 
rendre hommage au grand John, en reprenant ses chan-
sons-phares, de l’époque Country Gentlemen à l’époque 
Seldom Scene puisqu’il a co-fondé ces deux groupes qui 
ont marqué d’une empreinte indélébile, cette musique que 
nous aimons tant. Le plus bluffant dans cette compilation 
de chansons mythiques, c’est, non seulement la qualité des 
enregistrements mais aussi la capacité des chanteurs à se 
mettre dans les chaussures de John Duffey.
 La plus belle chanson étant pour moi, Reason For Being, 
chantée par Fred Travers, dobroïste de Seldom Scene, dont 
l’interprétation pourrait facilement nous tirer des larmes.
 Attention cependant à ne pas tomber dans une nostalgie 
inappropriée car ce disque reste d’abord et avant tout, une 
production de 2018 avec des artistes comme Sam Bush, 
Tim O’Brien, Don Rigsby, Bela Fleck, Amanda Smith, Lou 
Reid, Ronnie Bowman, Dudley Connell, etc., qui sont tous 
des grands noms du bluegrass et qui sont là pour "servir" 
l’oeuvre, avec leur propre personnalité.
 Le morceau qui conclut l’album First Tear est un court ins-
trumental de mandoline joué par Akira Otsuka, dans la so-
briété. Chapeau bas, Messieurs Otsuka et Freeman pour la 
production d’un tel chef-d’oeuvre. Evidemment Cri du Coeur, 
dédié notamment à toutes celles et ceux qui étaient au festi-
val de Toulouse en 1983. (Philippe Ochin)
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